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L’essence Moringa oleifera Lam, qui appartient à la famille des Moringacées, est un bel arbre à bois tendre que l’on trouve à l’état sauvage dans les zones sub-himalayennes de l’Inde du nord. L’essence est cultivée aujourd’hui dans toutes les régions tropicales et sub-tropicales du monde. En Inde, elle est cultivée pour ses gousses tendres, mais aussi pour ses feuilles et ses fleurs. Les gousses de Moringa sont parmi les légumes les plus utilisés pour la cuisine dans le sud de l’Inde, où leur saveur originale est très appréciée. Utilisé quotidiennement par les familles, le Moringa se trouve dans les cours de plus de 2 millions de familles dans le sud de l’Inde. La littérature indienne ancienne signale que le Moringa est abondamment utilisé et apprécié dans l’agriculture, la médecine et l’industrie. 

Le Moringa est une essence à croissance rapide, résistante à la sécheresse et adaptée à de nombreux systèmes écologiques et agricoles. Elle bénéficie donc d’une place unique et stable dans le secteur des plantes légumières en Inde. En raison de ses multiples utilisations, de sa floraison continue et de sa culture facile, la superficie consacrée au Moringa et la demande de plants sont en augmentation.

En Inde, la Moringa est cultivé surtout dans les états du sud (Tamil Nadu, Karnataka, Kerala et Andhra Pradesh). Les variétés pérennes sont depuis longtemps les plus répandues. Cependant, celles-ci présentent de nombreuses contraintes en termes de productivité : délai relativement long avant fructification, manque de disponibilité de semences ou de jeunes plants, besoin d’eau en période sèche et susceptibilité aux attaques des insectes nuisibles et des maladies.

La nécessité étant mère de toute invention, les chercheurs de l’Ecole horticole et l’Institut de recherche de l’Université agricole de Tamil Nadu à Periyakulam (Inde du Sud) ont réussi à développer des variétés de Moringa pouvant être multipliées par semis, qui ont révolutionné le secteur du Moringa dans le pays. Des efforts concertés axés sur l’introduction, la conservation, l’évaluation et l’élevage de ces végétaux ont débouché sur le développement de deux variétés annuelles très prometteuses à rendement élevé, baptisées Periyakulam 1 (PKM-1) et Periyakulam 2 (PKM- 2). Toutes deux se sont montrées très supérieures aux variétés pérennes. 

Ces deux variétés de Moringa multipliées par semis ont rapidement remplacé les variétés pérennes sur environ 60 % de la superficie consacrée au Moringa dans le sud de l’Inde, grâce à leur adaptabilité à différents types de sols et de climats. Elles représentent la majeure partie de la production de Moringa dans les exploitations agricoles petites ou marginales. Dans le sud de l’Inde, plus de 52 000 agriculteurs cultivent le Moringa à des fins commerciales, car ses produits génèrent des revenus très intéressants. En effet, les petits agriculteurs en tirent en moyenne un revenu annuel net d’environ 1500 USD/hectare. 

SUPERFICIE CULTIVEE

L’Inde est le premier pays producteur de Moringa, la production de fruits frais s’élevant à 1 100 000 - 1 300 000 tonnes par an sur une superficie de 38 000 hectares. L’Etat de Andhra Pradesh est le premier en termes de production et de superficie cultivée (15 665 ha), suivi par le Karnataka (10 280 ha) et le Tamil Nadu (7 408 ha). Dans les autres Etats, 4 613 hectares sont consacrés au Moringa. Le Tamil Nadu a été le premier Etat à utiliser des génotypes variés provenant de différentes zones géographiques, dont le Sri Lanka.

ECOTYPES ET CULTIVARS

Seules quelques variétés de Moringa ont été formellement baptisées. Une de celles-ci, la variété ‘Jaffna’ (yazhpanam) cultivée dans certaines régions de l’Inde du sud, produit des fruits de 60-90 cm de long, caractérisés par leur chair tendre et leur saveur agréable. Elle serait originaire du Sri Lanka, où il existe cependant trois autres variétés qui se distinguent par la couleur et la longueur des gousses. Une autre variété introduite du Sri Lanka, baptisée ‘Chavakacheri murungai’, produit des fruits de 90-120 cm de long. Une autre encore, appelée chemmurungai (fruits à bouts rouges), est réputée très productive et fleurit tout au long de l’année. Le ‘Kadumurungai’ est une variété sauvage à petites gousses de qualité inférieure (Kadhar Mohideen et al.,.1982).

D’autres variétés moins répandues comprennent le ‘Palmurungai’ ou Puna murungai à pulpe épaisse et saveur amère, et le ‘Kodikkal Murungai’, que l’on trouve dans les zones de culture de noix de bétel dans le Tamil Nadu. L’essence est fortement hétérozygote, et il existe donc des génotypes de différentes zones géographiques qui peuvent être valorisés dans le cadre de programmes d’amélioration des rendements (Sundaraj et al., 1970).
L’Ecole horticole et l’Institut de recherche de l’Université agricole de Tamil Nadu à Periyakulam possèdent une collection de 85 accessions de Moringa. Cette collection de matériel génétique comprend des variétés de Moringa annuelles et pérennes caractérisées par une forte productivité, la fructification par grappes, la résistance à la sécheresse, un port nain ou la résistance à diverses maladies ou  insectes nuisibles.

Grâce à des programmes d’obtention judicieusement conçus - introduction de plantes-mères d’élite, évaluation, sélection et hybridation – l’Ecole horticole et l’Institut de recherche de l’Université agricole de Tamil Nadu a créé en 10 ans deux variétés annuelles améliorées de Moringa (PKM-1 et PKM-2) qui sont aptes à la culture commerciale. Ces variétés se sont bien adaptées dans de nombreuses régions où le Moringa est cultivé selon des systèmes traditionnels ou modernes (Sathashathi et al., 1997).

CARACTERISTIQUES DE LA VARIETE ANNUELLE PKM-1 

Obtenue par sélection de lignes pures 

Multiplication par semis

Port nain moyen 

Gousses de 60-70 cm de long, circonférence 6.3 cm, poids 120 g

220-250 fruits / arbre

Rendement estimé : 50-54 tonnes/ha 

Apte à la culture remontante  (après recépage)

Peu sensible aux parasites et maladies 

S’accommode de différents types de sol (naturellement drainés) en plaine tropicale  

CARACTERISTIQUES DE LA VARIETE ANNUELLE PKM-2 

Hybride dérivé par croisement de MP 31 x MP 28.

Port moyennement élevé.

Facilement multiplié par semis pour recouvrir de larges superficies en peu de temps.

Gousses de 125 cm de long, circonférence 8.3 cm, poids 280 g.

Peu de graines, davantage de chair.

Apte à la culture dans les plaines tropicales de l’Inde.

Apte à la culture intercalaire avec noix de coco et vergers de fruits tropicaux avant le stade de la fructification.

Adapté aux jardins familiaux.


240 fruits/arbre en moyenne ; rendement estimé : 98 tonnes/ha.

VARIABILITE

Suthanthirapandian et al (1989) ont étudié la variabilité des populations de jeunes plants des variétés annuelles de Moringa. Parmi les neuf caractéristiques prises en compte dans l’étude, le nombre de fleurs par inflorescence (19.0 – 126.0), le poids des fruits (25.0 - 231.5g) et le rendement en nombre de fruits par arbre (1.0 - 155.0) présentaient une forte variabilité, avec variance observée, écart type et coefficients de variabilité plus importants. 

SEMENCES ET SEMIS

Le Moringa se multiplie par boutures (branches) ou par semis. Pour les variétés pérennes, des boutures de 100-150cm de long et de 14 - 16 cm de diamètre sont plantées in situ pendant la saison des pluies. Des arbres de choix sont rabattus pour laisser une souche de 90cm de hauteur, dont on conserve deux ou trois repousses. Des boutures de 100 cm de long et de 4 - 5 cm de diamètre sont ensuite sélectionnées et prélevées sur ces repousses (Seemanthini, 1964 ; Peter, 1978). 

Dans le district de Kanyakumari au Tamil Nadu, de bons résultats ont été obtenus avec des greffes en écusson : les arbres ainsi traités fructifient au bout de 6 mois et donnent de bons rendements pendant environ 13 ans. Ce type de greffe prend mieux quand elle est pratiquée entre septembre et décembre (Sundaraj et al., 1970).

Les graines n’exigent pas de période de dormance et peuvent être semées dès leur extraction. Actuellement, les variétés annuelles, multipliées uniquement par semis, occupent environ 70 % de la superficie totale des plantations de Moringa dans le sud de l’Inde. Dans le seul Etat de Andhra Pradesh, les variétés annuelles multipliées par semis couvrent plus de 90% des superficies consacrées au Moringa.

SAISONS ET PLANTATIONS

Les boutures sont plantées dans des poquets de 60x60x60 cm espacés de 5x5 m, entre juin et août, époque où les pluies de mousson facilitent l’enracinement et la reprise des boutures. Un tiers de la longueur de la bouture doit être enterré dans le trou. Dans les sols moyennement argileux, l’arrosage doit être bien dosé pour éviter la pourriture des racines.

Les variétés annuelles peuvent être semées directement en poquet à l’aide d’un plantoir pour accélérer la croissance des plantules. Dans le sud de l’Inde, la meilleure saison pour le semis se situe en septembre. Ce calendrier doit impérativement être respecté parce que la floraison ne doit pas coïncider avec les pluies de mousson qui provoquent la chute massive des fleurs. Il convient de prévoir un espacement de 2.5 x 2.5 m en tous sens pour aboutir à une densité de 1 600 plantes/ha. Des poquets de 45x45x45 cm sont creusés et les semences placées au centre. Elles germent au bout de 10 à 12 jours après le semis. Il faut compter 625 g de semences à l’hectare. Un espacement de 2 m suffit lorsqu’elles sont semées en rangs séparés par une rigole d’irrigation. 

Une expérience de traitement des semences de Moringa avec une culture d’azospirillum à raison de 100 g pour 625 g de semences avant le semis a accéléré la germination, amélioré la vigueur et la croissance des plantules et augmenté les rendements. 

ENTRETIEN

Le bourgeon à l’extrémité du tire-sève doit être pincé lorsque celui-ci atteint une hauteur de 75cm (deux mois après le semis). Cette opération favorise la pousse de nombreux rejets latéraux, limite la croissance en hauteur et les dégâts dus au vents forts, et facilite la récolte. Vijayakumar et al (2000) ont constaté que le pincement précoce des points de croissance à 60 jours donne des rendements meilleurs que le pincement à 90 jours après le semis.

Le Moringa se développe généralement bien sans engrais. Au Kerala (Inde), on creuse des fossés circulaires à 10 cm de la base du tronc pendant la saison des pluies. Ceux-ci sont remplis de feuilles vertes, de fumier et de cendres et recouverts de terre, afin d’augmenter le rendement en fruits (Ramachandran et al., 1980).

Lorsque la culture est menée avec fertilisation, il convient d’apporter du NPK à 44 : 16 : 30 g / plant au moment du pincement (75 jours après le semis). De l’azote à 44 g / plant doit être apporté en surface lors de la première floraison (150 – 160 jours après semis) (Suthanrapandian et al., 1989).

Beaulah (2001) a intégré des apports de nutriments à la gestion des variétés annuelles : fumier organique, engrais biologiques et quantités variables de N, P et K. Les réactions ont été positives pour les apports de fumier et d’engrais. La vigueur au départ était améliorée avec des apports de fumier de volailles (500 g / poquet) additionné de tourteau de Neem (250g/poquet) et de panchakavya (2%) en aspersion, avec du NPK à 150:150:100g /plant. Pour les récoltes sur remontants, le même traitement a favorisé le développement précoce et vigoureux de la plante, ce qui confirme l’intérêt d’une gestion intégrée des apports de nutriments pour la culture du Moringa. 
Les plants de Moringa n’exigent pas forcément des arrosages, sauf en période chaude où ils peuvent intervenir une fois par semaine. L’irrigation au goutte à goutte convient bien aux variétés annuelles et permet de doubler les rendements (fruits du Moringa utilisés en légumes) (Rajakrishnamoorthy et al 1994). L’irrigation au goutte à goutte à raison de 4 litres/jours permet d’augmenter les rendements de 57 pour cent par rapport aux plantations pluviales (Rajakrishnamoorthy et al., 1994).

Vijayakumar (2000) a constaté que l’aspersion de GA3 à raison de 20 ppm le 90ème jour après le semis améliore toutes les caractéristiques des gousses (longueur, densité spécifique, nombre de graines, contenu en chair et pulpe) par comparaison avec un échantillon témoin sans traitement. 
CULTURE SUR REMONTANTS

Pour les variétés annuelles, les arbres sont rabattus à un mètre de hauteur après la première récolte. Des rejets se développent alors sur les souches et fructifient quatre ou cinq mois plus tard. Trois recépages sont recommandés durant le cycle de production (mois n° 9, 17 et 25), après chaque période de récolte. Au moment des recépages, les plantes reçoivent les quantités recommandées de N, P et K avec 20-35 kg de FYM.

Les variétés pérennes sont également rabattues à 0,3m – 0,45m du sol en octobre-novembre, et reçoivent ensuite un apport d’engrais organique (25kg) et de l’engrais aux doses recommandées.

RECOLTE ET RENDEMENT 

Les variétés pérennes issues de boutures ne fructifient qu’au bout de près d’un an. Les rendements sont généralement assez faibles (80-90 fruits/an) pendant les deux premières années, mais augmentent progressivement pendant la quatrième et la cinquième année pour atteindre 500-600 fruits par arbre et par an. La plupart des gousses sont récoltées en mars à juin, avec une deuxième récolte en septembre-octobre.

La fructification des variétés annuelles est saisonnière, et la récolte sur les plantes semées en septembre intervient six mois plus tard. Les fruits de longueur et d’épaisseur suffisantes sont récoltées avant qu’ils deviennent fibreux. La récolte se prolonge sur 2-3 mois, et chaque arbre donne 250-400 fruits suivant les variétés. 
INSECTES NUISIBLES ET MALADIES 

En se développant, les fruits peuvent être attaqués par une mouche à fruits, Gitona distigmata, dont les atteintes peuvent être maîtrisées en adoptant des techniques de lutte intégrée. Le procédé comprend (i) application de Fenthion 80 EC à 0,04 pour cent pendant les stades de végétation et de floraison, (ii) application de Nimbecidine à 0,03 pour cent et 150 ppm à la mi-nouaison et 35 jours plus tard, (iii) application au sol d’un extrait d’amande de neem (NSKE) à raison de 2 litres/arbre 2 à la mi-nouaison et (iv) élimination toutes les semaines des fruits atteints (Anjaneya et al (1992), Ragumoorthi et al. (1998), Sivagami et al. (1965).

Aucune maladie économiquement importante n’a été signalée en Inde. Cependant, une maladie nouvelle est apparue dans la région de Maharashtra, où les gousses sont largement atteintes de pourriture lorsqu’elles arrivent à maturité. Les symptômes sont évidents sur toute la surface de la gousse, surtout à l’extrémité stigmatique. Sur les gousses vertes se développent des taches en creux, elliptiques ou allongées, aux bords rougeâtres. Les gousses malades sont ratatinées par endroits et plus étroites aux extrémités stigmatiques que les gousses saines. Lorsque la maladie est aux stades avancés, les gousses pourrissent et se dessèchent prématurément en se couvrant de taches en relief. L’organisme pathogène est le champignon Drechslera haraiiensis. Il s’agirait d’une maladie du Moringa nouvellement apparue dans le pays.

PRODUCTION, TRANSFORMATION ET STOCKAGE DES SEMENCES

La récolte de fruits de Moringa de couleur marron 20 jours après l'anthèse a permis d’extraire des portions médianes et centrales du fruit des semences de meilleure qualité et à potentiel germinatif plus élevé que dans les portions distales. Les graines noires, puis marron, étaient de qualité supérieure (meilleur potentiel de germination et indice de vigueur plus élevé) que les graines de couleur claire. Les gousses récoltées doivent être mises à sécher pendant un jour ou deux, à l’ombre dans une endroit bien aéré. Les graines sont extraites à la main en exerçant une légère pression pour ouvrir les gousses. Les graines sortent alors facilement, et peuvent être triées en même temps pour éliminer toutes celles qui sont mal développées, flétries ou abîmées 

Les graines sont calibrées à l’aide d’un séparateur par gravité. La fraction 2 à 3 donne une meilleure germination et une vigueur plus grande. Le traitement des graines à l’azospirillum à raison de 100g pour 625g de graines augmente le poids et la vigueur des plantules. La température optimale se situe entre 20 et 25oC. Pour tester les graines dans les meilleures conditions, elles doivent être semées à 1 cm de profondeur dans un milieu sableux avec 80 % pour cent de capacité de rétention d’eau.

Les graines des variétés annuelles de Moringa peuvent être stockées pendant douze mois. Les graines fraîchement récoltées sont séchées à 8 % d’humidité et traitées au captan à raison de 2g/kg de graines, puis conditionnées dans des sacs en polyéthylène de calibre 700 (Palanisamy et al., 1995). Les graines noires et marron traitées au carbendazim à raison de 2g/kg et stockées dans des sacs en polyéthylène de calibre 700 ont conservé leur potentiel de germination à plus de 84 % pendant 12 mois (Sivasubramanian et al, 1997)

conditions REQUISES POUR LA CULTURE DU MORINGA A PETITE ET GRANDE ECHELLE EN INDE

Les facteurs clé de rentabilité pour une production à grande échelle sont les suivants :

- Sélection de variétés à rendement élevé et de bonne qualité commerciale.

- Semis en respectant le calendrier recommandé et les techniques agricoles les plus récentes.

- Contrôle phytosanitaire

- Gestion de récoltes sur remontants 

- Mise en place de systèmes de gestion après récolte. 

- Analyse des possibilités de transformation et d’exportation des gousses fraîches et tendres.

Contraintes et limitations pour la culture à grande échelle :

· Récolte fortement hétérozygote en raison de sa forte dépendance de la pollinisation croisée d’où variabilité importante des rendements et de ses composantes. La contrainte consiste donc à maintenir une variété génétiquement pure.

· Le calendrier des semis doit être strictement observé (août-septembre).

· Les cultures de rapport doivent être irriguées en période chaude et ventée, quand les nappes phréatiques sont au plus bas. L’extension des cultures de rapport est limitée dans les zones arides.

· Aucune mesure de lutte établie contre la mouche à fruits (Gitonia).

· Systèmes de conditionnement peu développés (fagots à nu ou sacs de jute).

· Les surplus saisonniers nécessitent des systèmes de stockage réfrigérés. 

Avantages de la culture du Moringa pour les petits exploitants :

· Le Moringa n’exige qu’un minimum d’irrigation.

· Besoins de main d’œuvre réduits : la main d’œuvre familiale suffit pour accomplir les opérations nécessaires en temps voulu.

· Apports minimaux de fumier et d’engrais.

· Les petits exploitants cultivent moins d ‘un hectare de Moringa et peuvent donc apporter eux-mêmes leur production sur les marchés locaux.

· Les déchets de taille peuvent être valorisés par les usines de pâte à papier, ce qui génère des revenus supplémentaires pour les petits agriculteurs.
Problèmes rencontrés :

· Manque de semences de bonne qualité des variétés annuelles de Moringa.

· Méthodes de taille incorrectes pour les récoltes sur remontants.

· Gestion de la mouche à fruits et des chenilles dévoreuses de feuilles. Gestion après récolte insuffisante pour assurer des prix viables.

· Manque de systèmes coopératifs de commercialisation.

RECHERCHES A MENER

· Enrichissement et conservation du matériel génétique  

· Il existe un potentiel important pour l’amélioration de la culture du Moringa. Le développement d’une variété à fruits en grappes (5 – 6 fruits par grappe), à couronne réduite et tolérant les facteurs de stress biotiques et abiotiques permettrait d’augmenter la densité de plantation et de maximiser les rendements.

· Identification d’écotypes ayant des qualités industrielles : pourcentage plus élevé d’huile de noix de ben, valeur médicinale, teintures, etc.


· Développement de systèmes combinés fertilisation/irrigation pour optimiser les apports d’eau et de substances nutritives 

· Développement de prototypes permettant de mécaniser les opérations de récolte et de taille.

· Identification de méthodes appropriées après récolte pour améliorer la durée de conservation des fruits  

· Développement de produits à valeur ajoutée pour l’exportation  

· Développement de méthodes de stockage appropriées et de circuits de commercialisation  

· Création d’un Comité pilote regroupant les exploitants les plus performants et les chercheurs pour trouver des solutions aux problèmes de commercialisation   

· Développement d’une base de données axée sur l’amélioration de la culture du Moringa et les techniques de gestion. 

ANNEXE 1 : UTILISATIONS MEDICINALES

L’Inde possède une grande diversité de plantes médicinales où le Moringa occupe une place de choix. L’écorce des troncs et des racines, les fruits, les fleurs, les feuilles, les graines et la gomme sont largement utilisés et commercialisés en Inde dans le cadre de la médecine traditionnelle. Le Moringa est une composante essentielle des systèmes Ayurveda, Siddha et Unani et des autres médecines traditionnelles en Inde.

Utilisation en médecine ayurvédique

La racine fraîche est âcre et vésicante. Les racines fraîches des jeunes arbres sont utilisées pour traiter les fièvres intermittentes. Les racines s’utilisent en cataplasme pour guérir les inflammations, et comme rubéfiant ‘pour les paralysies agitantes, l’hydropisie et les morsures d’animaux enragés’.  

Des infusions de racines sont recommandées pour l’asthme, et sont également utiles pour traiter les ascites dues aux maladies du foie et de la rate.

Les racines et l’écorce des racines et des tiges sont abortives.

Le jus fraîchement pressé de l’écorce des racines mélangé avec la gomme et de l’huile de sésame   s’utilise en instillation dans les oreilles pour soulager les otites.

Une pâte d’écorce de racines est administrée oralement pour les calculs urinaires 

L’écorce et les feuilles favorisent la transpiration et s’utilisent contre l’anorexie et les ulcères externes 

La gomme, fade et mucilagineuse, s’utilise comme antiseptique.

Les feuilles sont galactogènes, réfrigérantes, laxatives et améliorent la digestion.

Les feuilles tendres réduisent le flegme et peuvent être absorbées pour traiter le scorbut et les rhumes.

Les fleurs ont une action irritante et s’utilisent pour traiter les abcès et l’inflammation des tendons.

Les gousses encore vertes s’utilisent préventivement contre les vers intestinaux.

Les fruits stimulent l’appétit grâce à leur saveur sucrée et épicée, s’utilisent préventivement contre les maladies des yeux et augmentent la qualité et la quantité du sperme.

Utilisations en médecine siddhartique

L’écorce s’utilise pour régulariser la menstruation. Les fleurs, les feuilles et les racines s’utilisent contre les vers, le vertige, les nausées et la pitta, et pour traiter la tuberculose.

Utilisations en médecine unani

Comme laxatif et antispasmodique. Les feuilles sont utilisées en externe pour traiter les laryngites 

Les décoctions de racines s’utilisent pour se gargariser, comme abortif, comme rubéfiant et comme contre-irritant dans les cas de rhumatismes et d’hypertrophie du foie chez les enfants (Chopra et al., 1938).

Les fruits s’utilisent pour traiter les douleurs des articulations, le tétanos, les états de faiblesse nerveuse, les paralysies, les pustules, les taches et la lèpre (Chopra et al., 1938).

ANNEXE 2 : CHIMIE

Les racines contiennent de l’anthomine et de la pterygospermine (antibiotique), produits de la condensation de deux molécules de benzyliso-thiocyanate avec une molécule de benzoquinone. Elles donnent une huile essentielle très malodorante.

L’écorce des racines contient de la moringinine et de la spirochine (bases aminées soufrées) avec de la benzylamine et de la glucotropacoline (dérivés de benzylisothiocyanate).

Les extraits de la tige contiennent  de l’hydroxymelléine, de la vanilline, de l’acide octacosanoïque, du béta-sitostérol et de la betasitosténone, identifiée pour la première fois dans une espèce végétale.

L’écorce contient un alcaloïde cristallin blanc, deux résines, un acide inorganique et du mucilage (gomme) 

Les feuilles contiennent les éléments suivants : magnésium (24 mg), potassium (259 mg), arginine (0,38 g), histidine (0,14), lysine (0,32), tyrosine (0,10 g), phenylalanine (0,29 g), methionine (0,11), cystéine (0,13), thréonine (0,25), leucine (0,46), isoleucine (0,28) et valine (0,35). 

Les fleurs de Moringa contiennent du cuivre (0,62 mg), du soufre (137 mg), du chlore (423 mg), de l’acide oxalique (101 mg) et de la phytine P (44 mg).

Les fleurs et les fruits contiennent des acides aminés (alanine, arginine, glycine, sérine, thréonine, valine) et de l’acide glutamique et aspartique. Les fleurs contiennent de la lysine, du sucrose et du glucose et les fruits contiennent également du sucrose.

Les graines contiennent un dérivé de benzylisothiocyanate (glycoside d’huile de moutarde) et 4(4-acetyl-L-L-rhamnosyloxy)-benzoisothiocyanate 

ANNEXE 3 : BIODIVERSITE

La famille des moringacées comprend 12 espèces dont l’aire de distribution s’étend des chaînes sub-himalayennes de l’Inde à Madagascar en passant par le Sri Lanka, le nord-est et le sud-ouest de l’Afrique et l’Arabie. L’espèce la plus connue et la plus commune est Moringa pterygosperma Gaerthn (syn. Moringa oleifera. Lam). Viennent ensuite Moringa Peregrina Forsk aux fleurs blanches ou roses, Moringa optera Gaerthn, Moringa arabica et Moringa zeylanica sieb. Celles-ci sont autochtones dans le nord-est de l’Afrique tropicale, en Syrie, en Palestine et dans toutes les zones les plus arides de la péninsule arabique.

L’essence Moringa sternopetala se trouve à l’état sauvage entre 1 000 et 1 800 mètres d’altitude en Ethiopie et dans la province nord du Kenya. Les feuilles sont consommées en saison sèche et utilisées localement pour leurs propriétés médicinales. Une espèce buissonnante plus petite, Moringa longihiba Engl., se trouve à l’état sauvage au Kenya, dans les districts de Wajir, Garissa, Teita et Moyale. L’essence Moringa concanensis Nimmo est abondante dans la région de Yercaud du district de Salem au Tamil Nadu (sud de l’Inde). En Afrique du Sud, l’essence Moringa mellifolia pousse en sol sableux et conserve de l’eau dans son tronc en saison sèche. Moringa drouhardii jumelle, une espèce malgache au tronc énorme, est extrêmement résistante à la sécheresse et prospère même en sol salin, où les graines restent longtemps dormantes mais où la croissance des jeunes plants est très rapide.
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